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E que l'on pouvait prévoir aisé¬
ment s'est réalisé : l'Assem¬
blée Nationale a de nouveau

accordé un sursis à Laniel. Le
champ libre a ainsi été laissé au prési¬
dent du Conseil et à sa clique, et le
triste sire Bidault est maintenant assuré
de faire son voyage à Berlin.
Le chef du gouvernement avant

d'obtenir ses 319 voix a imposé à la
Chambre une longue péroraison. 11 a

Une telle attitude est significative.
Elle montre à quel point en est réduit
la bourgeoisie. Aujourd'hui ses dépu¬
tés sont incapables de prendre une
décision importante, de définir une
quelconque ligne politique. Ils abdi¬
quent et attendent les bons vouloirs et
les conclusions des négociations des
ministres étrangers.
Ce renoncement, cette démission

flagrante est une preuve de plus —

admirablement réussi à faire voisiner • aPrès la guignolesque désignation du
l'odieux et le ridicule dans ses paro¬
les. Après une sorte de bilan extrê¬
mement confus et embrouillé —

bilan qui s'est d'ailleurs révélé com¬

plètement faux le lendemain par la
déclaration de la Banque de France.
Laniel a entrepris de faire l'éloge de
son gouvernement. 11 a voulu célébrer
les résultats obtenus et chanter les
louanges de sa politique. Aussi dans
l'enceinte du Palais-Bourbon on a pu
entendre une cascade d'invraisemblan¬
ces qui atteignaient tantôt l'ignoble et
le cynisme, tantôt l'idiotie et le créti-
nisme intégral. Le pouvoir d'achat des
travailleurs s'est, paraît-il, considéra¬
blement accru du fait d'une a sensi¬
ble » (!?) baisse des prix — le chô¬
mage diminue (!!) de larges perspec¬
tives (?) sont ouvertes à la production
française, sur le plan financier tout
marche à merveille depuis quelques
mois!!! etc...
Bref « un vrai progrès social » et,

conclut avec une impudence rare et
une satisfaction béate notre gros salo¬
pard « Tout cela grâce à moi » {!!!)..,
Le vote qui a permis ce renouvelle¬

ment de bail était acquis d'avance.
Laniel était sûr que l'affaire était dans
le sac. Et, à l'Assemblée, on a pu
voir encore une fois se jouer la comé¬
die. ,<Dn a e.ncore pù assister aux ma¬
nœuvres habituelles et aux combinai¬
sons coutumières (attitude des gaullis¬
tes qui disent blanc et votent noir).
Car il fallait, pour la majorité des dé¬
putés éviter à tout prix pour le moment
la crise ministérielle. En effet il aurait
été impossible de réunir une majorité
nouvelle et cela tant que subsistera la
question primordiale de la C.E.D.,
tant que planera sur l'Assemblée cet
embarrassant problème.
Aussi conserve-t-on provisoirement

Laniel et sa bande et on attend. On
attend le résultat de la Réunion des
Quatre. Cette conférence de Berlin
modifiera selon ses conclusions peut-
être profondément la situation. On y
verra sans doute plus clair. On pourra
peut-être alors chercher une autre voie
que la ratification des accords de
Bonn et de Paris. Une bienheureuse
inspiration viendra à ce moment gui¬
der nos représentants vers de nouveaux
choix et leur ouvrir des perspectives
providentielles !

sieur Coty — de la faiblesse du ré¬
gime. Cela confirme de nouveau que
le gouvernement Laniel est vraiment
le gouvernement de l'impuissance. Il
se débat sans pouvoir en sortir dans
une profonde impasse. Sa maladresse,
son entêtement, son aveuglement, le
ridicule qu il attire sur lui, montrent à
quel degré d'incohérence il en est ar¬

rivé. A1 1 heure actuelle de graves
problèmes se posent, des questions
d un retentissement considérable sont
à envisager et à résoudre rapidement
et le gouvernement ne peut ni les ré¬
soudre m même les envisager conve¬
nablement. Des expédients souvent
vains, des mesures autoritaires et im¬
populaires, voilà tout ce qu'il est ca¬
pable d'adopter.
Ce pourrissement et cette inconsé¬

quence qui s'étalent de plus en plus
dans le domaine politique n'est que
1 expression des contradictions profon¬
des du régime, de la dégénérescence
grandissante du système capitaliste. La
crise économique commence en effet à
s amplifier, le chômage s'accroît, des

Jean MASSON.
(Suite page 2, col, 5,)

Une Internationale
nazie a son siège

à Malmoe
LE Journal de nos camarades suédoisdu 9 janvier dénonce la création

d'une Internationale néo-nazie,
intitulée « Mouvement Social Euro¬
péen », et dont le siège est à Malmoe,
en Suède méridionale.

Le mouvement a des ramifications en

Allemagne, au Danemark, en Norvège,
en France, en Italie et en Espagne. A la
tête du mouvement se trouve le doc¬
teur Per Engdahl; son bureau comprend
trois autres personnes : MM. Karl
Heintx Priester (Allemagne), Ernesto
Massi (Italie) et Maurice Bardèche
(France).

Les organisations suivantes y sont
affiliées : Mouvement néo-suédois.
Mouvement de réforme danois. Mouve¬
ment de réforme norvégien, Deutscher
Rat zur Foerderung der Europaeischen
Cemeinschaft, le M.S.I. italien, le Co¬
mité national français (comprenant en¬
viron quinze groupes néo-nazis), la Pha¬
lange espagnole, le Schweitzer Volks
Partei, la Nationale Euronaese Sociale
Beivering, les groupes nazis wallons et
flamands en Belgique et des groupes
nazis en Autriche.

Cette Internationale nazie édite un

service de presse en Allemand, en Fran¬
çais, en Italien et en Suédois et est
en contact avec environ cinquante jour¬
naux prp-naxi?, d?nî, le monde.

LA FARCE ANNUELLE DU BUDGET
a prouvé une fois de plus
que l'Etat n'a qu'un objectif :

Accroître la répression antiouvrière
LA lin de chaque année,est l'occa¬sion pour la bourgeoisie de l'aire

le bilan de sa gestion de l'écono¬
mie française. Le gérant actuel,. Laniel
a donc brossé un tableau optimiste de
la situation. Ce bilan est faux, tout le
monde le sait, comme il est de règle
dans toute Société qui se respecte.
L'année passée aurait vu je rétablis¬

sement des affaires qui permet d'envi¬
sager l'avenir avec confiance,- elc... Au
fait quel « rétablissement » ? Tout nou¬
veau gérant — et ils changent souvent
— déclare à la gâterie qu'il a trouvé la
maison à deux pas de la faillite. Le
successeur de Laniel dira sans doute la
même chose. Bref, encore une fois — à
en croire les • déclarations officielles —

nous sommes parvenus à deux pas de
la prospérité.
Que cache ce hla-bla-bla coutilmier ?
Plus que par rapport à l'année précé¬

dente c'est par rapport à 1945 et aux
autres années de références Lt>3S, 1921),
1913 qu'il faut Taire le point. Il est
temps maintenant d'esquisser le bilan
de toute la période d'après guerre et
de replacer ce bilan dans l'évolution
économique historique plus large.
ÇrffiatfïB lg prolé-

Gamtne t'a mainte.& fiaiô pscédit " £e £iâe%tai%e

Le fascisme monte anx U.S.A.
»

LE 7 janvier 1954, Eisenhower a pro¬noncé un discours devant le Congrès
américain. Ce discours nous permet,
à bien des points de vues de nous

faire une idée plus précise de la tactique
à venir qu'emploiera la bourgeoisie inter¬
nationale de l'ouest pour lutter contre
la poussée des prolétariats qui se con¬
crétise dans la lutte 3° front révolution¬
naire, prolétarien et international.
Tout d'abord, le discours d'Eisen-

hower a confirmé nos démonstrations
antérieures. Une grave crise économique
va éclater au U.S.A. et se transmettre
à tous les capitalismes de l'ouest, direc¬
tement influencés par les fluctuations de
l'économie yankee (quoi qu'en ait pu dire
Sauvy, dans Combat du 6 novembre,
sous le titre: « La crise économique
américaine n'aura pas lieu », cf: Lib.
n° 377; Crise économique, etc...).
Les économistes bourgeois des U.S.A.

ne se font même plus d'illusions à ce
sujet. La preuve en est que les déclara¬

tions faites par Eisenhower au Con¬
grès et qui se veulent optimistes,
n'ont rencontré qu'une froide réserve et
un î. ">nque d'applaudissements. Il a eu
beau affirmer que « notre pays vient
d'achever l'année la plus prospère de
son histoire. L'inflation... a été stoppée.
Les impôts ont commencé à diminuer.
Les dépenses du gouvernement ont été
réduites.. » il n'a trompé personne :
c'est que chaque jour les problèmes éco¬
nomiques se posent plus menaçants; les
grands fermiers manifestent leur mécon¬
tentement (mévente de produits agri¬
coles), le ralentissement des opérations
commerciales se fait de plus en plus cru¬
cial, l'Etat ne peut pas continuer à
assurer la conversion de nouvelles usines
en usines de guerre, aussi le marché des
biens de consommations s'engorge et le
chômage prend déjà des proportions cri¬
tiques (plus de 3.000.000 de chômeurs).
Le système capitaliste, bien que plongé

pourquoi auraient-ils applaudi aux affir¬
mations d'Eisenhower qui se voulaient
réconfortantes mais qui, en regard des
faits réels étaient aussi invraisemblables
que les déclarations du Kremlin au sujet
de l'acte d'accusation de Béria.
Mais les capitalistes américains ont

affronté d'autres crises terribles et ils
ont jusqu'à présent toujours su les sur¬
monter. Et il est vrai que s'ils ont à
faire face à la crise dans son seul
aspect économique, ils peuvent encore
faire survivre leur régime. C'est là qu'il
faut voir l'explication des applaudisse¬
ments frénétiques du congrès lors¬
que Eisenhower prononça les phrases
suivantes :

« Je passe maintenant à un sujet qui
a tr:it à la citoyenneté américaine. Le
caractère subversif du parti communiste
aux Etats-Unis a été clairement démon¬
tré de plusieurs façons, y compris des

à fond dans l'économie de guerre, arrives.»r!C''ops. en,justice. Nous devrions établir

1954 verra-t-elle la fin
de l'occupation coloniale en Indochine ?
L expéditionnaire dans les derniers

jours de 1953 a prouvé, de façon
éclatante, que l'état-major français en
est réduit à une défensive de plus en
plus réservée sur quelques postes isolés
et.que l'Indochine est de moins en moins
contrôlée par l'impérialisme franco-amé¬
ricain.

C'est la quatrième année où la cam¬
pagne d'hiver s'ouvre par une suite de
défaites des colonialistes. L'évacuation
des postes du haut Tonkin en 50-51
(Cao-Bang, Lang-Son, Lao-Kay), de Hoa
binh en 51-52, des pays Thaï (Nghia-
Lo, Na-Sam) et Lao (Sam-Neva) en
52-53 continue avec l'évacuation de
Lai-Chau au Pays Thaï et de Thakhek
au pays Lao en 53-54

La présence des partisans indochinois
dans là vallée du Mékong est officielle¬
ment reconnue comme dangereuse pour
les troupes colonialistes. Encore un pays
calme — le Laos — qui repousse la
protection de la civilisation du Napalm.

Malgré les rodomontades des militai¬
res, tout le monde comprend en France
que cette guerre est perdue.

Seuls les clans liés au colonat d'In¬
dochine poussent encore à cette guerre
qui leur permet leurs derniers profits

Le prolétariat français, solidaire des
peuples coloniaux, victimes comme lui
du capitalisme, accentue sa pression.

Les communistes libertaires assurent
de leur soutien critique tous les mouve¬
ments populaires anti-impérialistes.

Partout, où l'impérialisme recule,
c'est une victoire vers la révolution. Les
chemins de la révolution sont divers,
plus ou moins clairs, plus ou moins ra¬

pides, mais aucun ne passe par l'occu¬
pation coloniale. Les peuples coloniaux
font l'apprentissage de la lutte pour
leur libération sociale. Cette lutte ne

peut être victorieuse sans que la libéra¬
tion nationale ait été obtenue. Les for¬
mes de luttes varient. Qu'ils s'agissent
des partisans d'Indochine, des Mau-
Mau du Kenya et du Tanganyika ou
même des mouvements tels que le Néo-
Destour en Tunisie, du P.P.P. en Guya¬
ne, tous ces mouvements ébranlent la
société capitaliste. A travers eux les peu¬
ples et le prolétariat ont compris l'échec
inévitable du réformisme légal et la né¬
cessité de l'action révolutionnaire, con¬
tre l'oppresseur colonial d'abord, contre
l'oppresseur national ensuite qui, l'un, et
l'autre,-perpétue l'oppression et l'ex¬
ploitation sociales.

L'indépendance et l'évacuation, des
pays coloniaux est le seul moyen offert
à leur prolétariat de régler ses comptes
avec la bourgeoisie internationale ou lo¬
cale, comme avec tous ses oppresseurs,
tous ses exploiteurs.

C'est en ce sens que l'abandon mili¬
taire par l'impérialisme franco-américain
du Vietnam, du Cambodge et des Pays
Lao et Thaï est, pour 1954, un pas en
avant vers la révolution sociale du prolé¬
tariat mondial.

au bout du rouleau et les expédients
sont de moins en moins efficaces (cf.
Lib. n" 378: crise économique, etc...).
Certains économistes bourgeois amé¬

ricains vont même jusqu'à reconnaître
comme vraie notre théorie sur les contra-
ditions du capitalisme, lequel, pour sur¬
vivre, est soumis à une expansion conti¬
nuelle, à une accumulation continue de
capitaux. Nous relevons dans Le Monde
du 5-1-54, cette déclaration d'un écono¬
miste yankee: « selon M. Keyserling,
l'économie américaine ne peut pas re¬
culer ni même rester immobile. Il lui
faut toujours s'étendre, augmenter afin
d'égaler ou de dépasser de 3 % l'aug¬
mentation annuelle de la productivité. »
Sinon c'est le chômage qui se développe
et toutes les conséquences qui en dé¬
coulent: baisse de la masse totale de
pouvoir d'achat des travailleurs, d'où
sous-consommations, accumulations des
stocks, mévente et crise.
Or, la production générale des U.S.A.

a baissé de 5 %, ce qui signifie neuf
millions de chômeurs, un déficit bud¬
gétaire énorme, ou, en termes clairs,
une crise économique imminente et très
violente.
De ceci, les parlementaires U.S., re¬

présentants intégraux de la bourgeoisie
américaine, ont pleinement conscience,
qu'ils le reconnaissent ou non. Aussi

une loi qui sanctionne un fait aussi évi¬
dent pour tous les citoyens conscients
— c'est-à-dire que nous avons affaire à
des actes assimilables à des trahisons —

et que chaque fois qu'un citoyen parti¬
cipe consciemment à la conspiration
communiste, il n'est plus fidèle aux
Etats-Unis.

P. PHILIPPE.
(Suite page 2, col. 1.)

turiat cette période d'après guerre a été
encore plus que celle du Front Popu¬
laire, celle de ia plus grande duperie.
Jouant sur la nécessité de la RECONS¬
TRUCTION la bourgeoisie, secondée par¬
les grands partis dits ouvriers, S.F.1.0.
et au départ P.C.F. a reconstruit son
économie, son appareil d exploitation et
de profit.
Usant de procédés pseudo-planifica¬

teurs (Plan Monnet) la bourgeoisie a
reconstitué d'abord l'équipement de
hase indispensable par les sacrifices
populaires arrachés au lendemain de
la libération. Puis l'économie d'infla¬
tion galopante jusqu'en 1951 a permis
au patronat « d'avaler » foutes les re¬
vendications syndicales en les noyant
dans une masse monétaire en perpé¬
tuelle expansion. Cette politique ame¬
nant des profits colossaux se traduisit
par un mouvement de concentration
des entreprises aboutissant à un renfor-
forcement inégalé du gros patronat.
Donc reéônstruetion de l'appareil

économique et renforcement de son ca¬
ractère exploiteur.
Deuxième constatation. — La bourgeoi¬

sie ayant repris en main son appareil
(texplQitatipn, ljéconomie française de¬
puis 19.j2 s'installe dans la stagnation.

. Afirijtéjè" par ùh jîfpj.et'tlpnnîSmè étroit la
bourgeoisie française a "renoncé à l'ex¬
pansion. :Lè niveau dé 1929. qui, a mar¬
qué l'apogée1 de la production pour la
France ayant été à peu près atteint, il
s'agit maintenant non plus d'augmen¬
ter les profits à la faveur d'une aug-
'înéritation d'activité que le marasme
mondial interdit, niais bien par l'utili¬
sation au maximum de l'appareil re¬
constitué

L'inflation larvée continue, malgré
les dires de Laniel « nous avons vécu
six mois sans avoir eu recours pour un
centime à l'inflation ». Même si le dé¬
marrage du budget 54 était possible
sans recours aux avances de la Banque
et par des ressources normales de tré¬
sorerie il n'en resterait pas moins que
si le budget de l'Etat ne recours pas à
l'inflation monétaire, l'économie dans
son ensemble y fait un large appel. La
Banque de France avouait en effet le
31 décembre que la masse des billets
était passée au niveau record de 2.310
milliards soit une augmentation de 187
milliards en 1 an. Et encore l'inflation
des billets n'est-elle qu'un aspect de
l'inflation économique et même moné¬
taire générale qui écrase les revenus
fixes (salariés principalement) et per¬
met l'auto-financement des entreprises
capitalistes.
Or non seulement le revenu national

dans son ensemble reste canalisé vers
les détenteurs du capital qui' s'en
approprient une part rendue aussi in¬
connue que considérable par l'absence
pratique de statistiques et de contrôles
fiscaux, mais encore, le poids du bud¬
get de l'Etat retombe-t-il surtout sur la

clase ouvrière. Celle-ci seule reçoit en
effet une part du revenu national dont
la masse est' sinon importante du
moins chiffrable. L'inexistence en Fran¬
ce (à l'inverse d'autres pays capitalistes
comme la Grande-Bretagne) de tout
impôt sérieux sur le revenu met à
l'abri et exclut de la contribution publi¬
que les revenus industriels et commer¬
ciaux, et réserve aux seuls salariés les
joies de la taxe proportionnelle et de la
surtaxe progressive. L'existence d'autre
part du forfait pour les paysans, qu'ils
soient pauvres ou riches, exclut de
même les gros propriétaires fonciers
de la contribution publique. Enfin l'im¬
portance exceptionnelle en France des
ressources d'état provenant des divers

(Suite page 2, col. 5.)

La crise
italienne

f

EN nous rappelant les conditionsextrêmement pénibles de la
nière crise ministérielle de Fraq-

. ce et tes difficultés rèncoçtrée's
par-les politiciens pour trouver la « ma¬
jorité". Laniel » on se replongera assez
exactement ■ dans l'atmosphère de la
crise italienne actuelle.
En effet, le parlement-italien est par¬

tagé de telle sorte qu'aucune majorité
nette ne peut s'affirmer, que les intérêts
sont partagés entre ceux du fascisme-
nationaliste, ceux du bloe américain et
ceux du bloe russe.
M. Pella, jusqu'ici au pouvoir, et

représentant du parti démocrate-chré¬
tien, soutenu par les (otes monarchistes
et les abstentions fascistes, représentait
les intérêts du bloc américain. Mais
l'évolution de la situation internatio¬
nale et les tensions au sein du . propre
parti D.-O. l'ont contraint à donner sa
démission. ,

Quelle sera l'issue de cette crise 1 II
est notoire que les dirigeants du parti
démocrate-chrétien sont en face d'un
diîemme pratiquement insoluble.

Ou s'allier avec les partis de gauche
contre l'opinion de la plus grande par¬
tie de leurs électeurs, ou s'allier avec
jes monarchistes contre l'avis des catho¬
liques « de gauche ». De toutes façons
ils se heurtent aux dissentions intesti¬
nes de leur parti, dissentions qui n'iront
qu'en s'aggravant dans les mois à ve¬
nir, à mesure que la lutte de classe
s'intensifie en Italie.
Nous savons que quelle qu'elle soit,

à droite ou à gauche, la solution ne
peut être que reactionnaire. Cependant
il existe un point positif. Ï1 .réside dans
îe fait que la bourgeoisie et son sys¬
tème s'abîment chaque jour dans un
tissu do plus en plus complexe de con¬
tradictions qui la rendent chaque jour
plus vulnérabl
du prolétariat.
lus vulnérable aux coups de boutoirs

M, MOREAU.

AMIS LECTEURS,
Adressez désormais toute

la correspondance concer¬
nant Le Libertaire, Le servi¬
ce de librairie et la F.C.L. à
Robert Joulin, 145, quai de
Valmy, Paris-X", ainsi que
tous mandats ou chèques au
C.C.P., R. Joulin, Paris,
5.561-76.

Après la grève des P. T. T.
Une défaite voulue par les bonzes F.O.-C.G.T. et C.F.T.C.

mais l'unité à la base est restée intacte

APRES deux semaines de grève,les postiers des ambulants et
bureaux-gares ont repris le tra¬

vail, pratiquement sans avoir oblenu
satisfaction. . Gomme nous l'avions
prévu, le mouvement, en dépit de la
volonté- d'unité et de lutte manifes¬
tée par la base, s'est terminé dans
la confusion.
Et si l'on veut examiner lés causes

de ce dénouement lamentable, il faut
n rechercher l'explication dans le
déroulement de la grève du mois
d'août.
Nous avons montré, dans notre

dernier numéro, comment les respon¬
sables E.O. et C.F.T.C. s'étaient
maintenus à l'écart du mouvement
afin de mieux le saper. Instruits par
l'expérience de l'été dernier, ils ne
voulaient pas cautionner une grève
dont le contrôle leur échappait tota¬
lement. Cependant, en .dépit de la
trahison de leurs dirigeants, un bon
nombre d'adhérents de F.O. et la

totalité de ceux de la C.F.T.C. fu¬
rent dans l'action jusqu'au bout.
Dépassés en août par un mouve¬

ment qu'ils n'avaient pas préparé,
les dirigeants cégétistes surent aussi
profiter de la leçon. Grâce à leur
influence dans les comités d'action,
ils se sont efforcés de toujours con¬
server le contrôle de la dernière
grève. Comme en août, et pour les
mêmes raisons qu'a analysées Le Li¬
bertaire (i), ils s'abstinrent de lui
donner une orientation claire et ac¬
tive. Au contraire, fidèles à la tac¬
tique des grèves tournantes, afin "de
mieux canaliser le mécontentement
des postiers,'ils tentèrent de les lan¬
cer dans des mouvements partiels et
sporadiques. Un de leurs responsa¬
bles n'a-t-il pas affirmé, dans un
meeting, qu'il eût été préférable de
faire vingt-deux grèves de 24 heures
plutôt qu'une grève de vingt-deux
jours. Alors que le magnifique mou¬
vement du mois d'août aurait pu être

une victoire sans précédent si toutes
les centrales syndicales avaient tout
fait pour l'orienter et le généraliser.

A. FLAMAND.

(1) Voir Lib. n° 371 du 27-8-53.,
(Suite page 2, col. 2.)

Abonnez-vous !
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Le problème des prêtres-ouvriers
LE retrait, la semaine dernière desprêtres ouvriers de la Compagnie

de Jésus a eu un retentissement
considérable et a été le sujet de

maints commentaires. Cet événement, qui
a eu ces temps derniers des précédents,
met, en effet, de nouveau en question
"■eut le brûlant problème des prêtres-ou¬
vriers. Il a provoqué dans les milieux
chrétiens malaise et inquiétude. Cet or¬
dre qu'ont reçu les sept pères Jésuites
« en mission en terres ouvrières » a une
signification importante et les décisions
du Vatican sont l'objet pour le révolu¬
tionnaire de conclusions intéressantes.

1) LE VATICAN
VEUT EN FINIR

AVEC LA QUESTION
DES PRETRES-OUVRIERS

IL y a quelques semaines les auto¬rités ecclésiastiques ont fait sur ce
point des déclarations significatives
L'expérience des prêtres-ouvriers a

été négative aussi serait-il inutile et mê¬
me dangereux de la poursuivre plus long¬
temps. Mais étant donnée une certaine
popularité qu'a acquise cette institution,l'abolition doit se faire adroitement en
prenant des formes.

Le communiqué des trois cardinaux,
Feltin, Gerlier, Liénart, publié après leur
voyage à Rome reflète malgré ses appa¬
rences cette volonté d'en finir. En de¬
mandant une modification totale de l'or¬
ganisation avec leurs habituels détours
hypocrites de casuistes c'est en réalité
la suppression pure et simple qu'ils en
exigent. La décision du Père Janssens,
général des Jésuites a été plus brutale,
plus franche aussi. L'ordre qui a été
donné aux religieux d'abandonner leur
présente mission a été formel. Venant de
la Société de Jésus cette mesure prend

• une importance considérable. Il ne faut
pas oublier le rôle prépondérant qu'adans l'église catholique l'illustre Compa¬
gnie, l'immense puissance occulte et pra¬
tique de son général, le « pape noir ».II ne faut pas oubiler non plus que laCongrégation des religieux est rattachée
directement à la Curie Romaine.

L'effet de cette décision n'a pas d'ail¬leurs tardé à se faire sentir. Les autres
ordres religieux, Franciscains, Domini¬
cains, Capucins, et que sais-je encore !
se sont conformés à l'exemple des Jésui¬
tes et ont rappelé leurs religieux.
Et le clergé séculier va s'empresserde les imiter. Ainsi cette tentative de

conversion des masses déchristianisées va
se trouver définitivement enterrée.
Il est clair que par ses agissements,

ses ordres, ses déclarations, le Vatican
veut résoudre ce problème et le liquider-le plus rapidement possible. Mais ici
une question se pose : Pourquoi sup¬
primer cette institution ? Pourquoi re¬
nier l'effort et « l'œuvre» des prêtres-
ouvriers ?

2) L'INSTITUTION DES
PRETRES-OUVRIERS N'A

PAS REMPLI LE ROLE FIXE

EXAMINONS tout d'abord quel étaitle but véritable assigné aux prêtres-
ouvriers, en quoi consistait réelle¬
ment la mission qu'ils avaiefit à ac¬

complir.
Il ne s'agissait pas simplement, com¬

me beaucoup sont portés à le croire,
d'évangéliser les ouvriers, de raviver le
sentiment religieux et la foi chez les
masses prolétariennes, de faire de nou¬
veaux croyants. Cela évidemment devait

et l'Eglise
être accompli, mais ne devait être consi¬
déré que comme une première étape né¬
cessaire, un stade préliminaire. Ce qui
était recherché en réalité, ce qui était
le véritable but, c'était la neutralisa¬
tion des masses ainsi converties. 11
s'agissait grâce à leur conversion, de les
transformer en éléments inopérants au
moment des luttes sociales, de consti¬
tuer par là une réserve appréciable de
jaunes. Ainsi, si on ne comptait pas trop
en faire des auxiliaires des patrons du
moins s'assurerait-on qu'ils n'entreraient
pas en lutte contre les intérêts capita¬
listes.

Dans l'esprit de ses fondateurs l'insti¬
tution des prêtres-ouvriers était donc
avant tout un moyen susceptible d'en¬
dormir la conscience de classe des tra¬
vailleurs, par conséquent, un instrument
parfait au service de la bourgeoisie.

Or, c'est un échec lamentable qui a
été le résultat de cette tentative. Les
buts escomptés sont loin d'avoir été at¬
teints et très souvent c'est tout le con¬
traire de ce que le clergé attendait qui
s'est produit.

On ne peut nier qu'il y a eu un cer¬
tain nombre de conversions réalisées
quoique dans l'ensemble les prêtres-ou¬
vriers n'aient réussi à rien d'autre qu'à
s'attirer quelques sympathies. Mais cela
n'a nullement empêché les nouveaux
convertis de continuer à soutenir leurs
revendications et n'a pas du tout refroi¬
di leur ardeur à la lutte. Ainsi le Vatican
malgré ses efforts et ceux de ses agents
a été totalement incapable d'éliminer la
lutte de classe

Bien souvent même ce sont ceux qui
avaient charge d'évangéliser qui se sont
fait convertir. Ce sont ceux qui avaient
mission d'étouffer ia lutte de classes qui
dans beaucoup de cas se sent jetés à
corps perdu dans cette lutte et ont mis
leur foi et leurs préjugés au rancart, l'n
seul exemple suffira : De nombreux prê¬
tres-ouvriers dont beaucoup se sont fait
matraquer se sont trouvés parmi les me¬
neurs de la manifestation contre Rigd-
way et cela au grand scandale des bour¬
geois catholiques.

L'Eglise a montré ainsi son incapacité
complète à manier les masses, à leur im¬

poser une direction quelconque. Et qui
plus est, elle s'en coupe davantage
chaque jour. Malgré l'adresse et la di¬
plomatie hypocrite déployées, cette abo¬
lition en cours des prêtres-ouvriers cause
une certaine stupeur, une 'douloureuse
surprise et parfois un mécontentement à
peine contenu dans la partie du peuple
qui avait été influencée par ces prêtres.

Des conclusions très nettes se déga¬
gent de la suppression de cette institu¬
tion. Plus que jamais l'Eglise est l'ins¬
trument du capital, deja réaction inter¬
nationale, mais les services qu'elle peut
rendre sont, en définitive, un bien piètre
apport.

3) UN PROBLEME
PRIMORDIAL

POUR L'EGLISE

LE problème des prêtres-ouvriersmet en lumière un angoissant
malaise qui touche en ce moment
l'Eglise dans son ensemble et en

particulier les autorités hiérarchiques.
L'Eglise est certes, comme on l'a sou¬

ligné plus haut.t un instrument de la
bourgeoisie. Mais elle a sa vie propre et
lorsque le capitalisme a fait son appari¬
tion elle avait déjà quinze siècles d'exis¬
tence. Aussi la grande question qui l'agi¬
te présentement ne regarde qu'elle uni¬
quement.

Les constatations faites par le clergé
sur l'évolution, les expériences tentées
notamment sur la psychose des masses,
ces temps derniers en particulier celle
des prêtres-ouvriers, posent pour l'Eglise
un terrible dilemme.

Ou il est encore possible d'avoir une
certaine influence sur les masses (in¬
fluence réelle des prêtres-ouvriers) mais
dans ce cas il faut faire à ceux que l'on
fouche des concessions considérables,
leur accorder des exemptions si bien que
leur vie n'a à peu près rien de commun
avec celle des autres chrétiens. Il faut
ainsi vis-à-vis de ceux oui sont utilisés
pour cette conversion réduire les règles
et les devoirs si bien que souvent iis
n'ont plus de prêtres que le nom. Les
institutions reçoivent alors une atteinte

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT A Tours,
l'Administration mac-carthyse l'enseignement
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— Une jeune femme, connue pour être communiste, de même que son ^
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soit notre opinibh sur'Iiâ1(-P'.;MtS. zinaièfibe «9#
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une conférence de presse à la suite des matraquages des étudiants de Paris §
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groupes... les flics étant venus en nombre pour «• assurer l'ordre ».

Ces mesures se passent de commentaires ! S

LE F E AUX y. Si.
(Suite de la première page)

« Je recommande au Congrès de voter
des lois stipulant qu'un citoyen améri¬
cain convaincu en justice d'avoir préco¬
nisé le renversement du gouvernement
américain par la force ou la violence,
soit traité comme ayant, par le fait
même, abjuré sa fidélité à l'égard des
Etats-Unis et forfait à ses droits de ci¬
toyen américain.

« En outre, l'Attorney général vien¬
dra prochainement présenter à vos com¬
missions ses recommandations en vue
d'obtenir les armes légales supplémen¬
taires qui sont nécessaires pour combat¬
tre la subversion dans notre pays et pour
clarifier la question des immunités cons¬
titutionnelles (1) ».

Dans ces phrases, Eisenhower visait-il
particulièrement les membres du Parti
communiste des U.S.A. en tant qu'ils
représentent les intérêts de l'U.R.S.S. ?

En réalité, la bourgeoisie américaine
utilise le vocable de « membre du parti
communiste » contre tous les militants
révolutionnaires, quels qu'ils soient. Et
le fait qu'elle les assimile ainsi à des
agents, à des espions d'un autre pays
« ennemi », dresse à bon compte une
énorme masse de la population contre
eux. C'est une arme extrêmement puis¬
sante entre les mains de la bourgeoisie
car elle fait appel à l'indépendance na¬
tionale, chose qui a toujours trouvé un
écho profond dans les masses.

Or, la raison de la lutte de la bour¬
geoisie américaine contre « les membres
du parti communiste » est tout autre.
Elle s'inscrit directement dans le cadre
de la lutte de classe, bourgeoisie contre
prolétariat. Car, sous couvert de lutte
contre le parti communiste, organisme
de l'étranger, qui est en définitive visé?
Eisenhower nous a donné la réponse :
« Un citoyen américain convaincu d'avoir
préconisé le renversement du gouverne¬
ment américain par la force ou la vio¬
lence. »

Nous, qui sommes en France, pays où
le Parti dit « communiste » représente
une puissance importante, nous sommes-
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nous jamais rendu compte que Thorez
et consort voulaient renverser le gouver¬
nement français, par la force ? bien au
contraire, ils l'ont renforcé à chaque
occasion : en 1945-46, alors que le pro¬
létariat armé par la Résistance avait
tous les atouts en main, le mot d'ordre
des dirigeants du P.C.F. a consisté à
renflouer la bourgeoisie de ce pays par
le « Produire d'abord » et bien plus
près de nous, alors qu'en août 1953.
4,5 millions de chômeurs ont posé la
question du régime, Thorez et sa clique
ont répondu en réclamant l'alliance des
travailleurs avec De Gaulle et Daladier !
Non assurément, les staliniens se gar¬

dent bien de faire quelque chose qui
puisse effrayer les bourgeois. La frayeur
de ceux-ci ne peut donc provenir que
des véritables révolutionnaires dont le
but est effectivement de renverser le
pouvoir bourgeois par la force (et qui
peuvent d'ailleurs adhérer aux partis
staliniens, trompés par la démagogie
de leurs dirigeants), et ce sont ceux-là
qui sont visés par Eisenhower car ce
sont les vrais communistes.
La bourgeoisie s'acharne à appeler

« communiste » le régime de l'U.R.S.S.
et « communistes » ceux qui le défen¬
dent C'est que cela lui permet de
trouver à bon compte des arguments
contre le communisme, le vrai, celui
dont elle a peur et qui la liquidera.
Une crise économique aux U.S.A. est

une chose gênante mais non fondamen¬
tale. Les bourgeoisies en ont surmonté
d'autres. Seulement la crise crée les con¬
ditions favorables au développement de
l'action révolutionnaire. C'est ce que
craignent les bourgeois américains. C'est
ce que veut éviter Eisenhower et les
congressistes qui l'ont applaudi per¬
suadés de survivre à la crise si les révo¬
lutionnaires ne peuvent pas l'exploiter.
C'est pourquoi il est nécessaire pour

les bourgeois américains de détruire
tous les germes subversifs avant le dé¬
clenchement de la crise. C'est ce qu'a
commencé Mac Carthy.
C'est ce qu'a promis de mener défi¬

nitivement à bien Eisenhower aidé dans
ce sens par le compromis tragique du
stalinisme
C'est ce qu'ont applaudi les congres¬

sistes américains.
La déclaration d'Eisenhower n'est donc

pas un vague renforcement de la lutte
du monde occidental contre le monde
oriental, comme le prétendent les bour¬
geois. Elle est en réalité la preuve de la
fascisation totale des U.S.A. de la ten¬
tative de destruction de la poussée ré¬
volutionnaire des masses en détruisant
son avant-garde consciente. C'est ce
qu'ont tenté et réalisé en partie Hitler en
Allemagne, Mussolini en Italie, Franco
en Espagne, Pétain en France. C'est ce
que les mesures de discriminations poli¬
tiques menées par la bourgeoisie fran¬
çaise (et à sa tête De Gaulle et Dala¬
dier) préparent en France.
Mais la force momentanée de la bour¬

geoisie et les conditions favorables qui

lui sont faites par le stalinisme ne sont
que passagères Le prolétariat, la société
de classes restent et avec eux les contra¬
dictions irrésolubles qui en découlent.
C'esv pourquoi, quel que soient les évé¬
nements, quels que soient les gains de
la bourgeoisie et de son allié le stali¬
nisme ils sont condamnés à être mo¬
mentanés car l'avenir appartient aux
travailleurs : la crise qui se développe aux
U.S.A. les révoltes à l'Est, les grèves
qui se développent de plus en plus et
touchent un nombre de plus en plus
grand de travailleurs à l'image de celle
d'août en France, sont le garant de
notre victoire de la victoire du 3e Front
Prolétaire International.

(1) Cité dans le bulletin quotidien des,,
services américains du 7-1-54.

telle que l'Eglise n'est même plus
l'Eglise.

, Ou l'Eglise adopte une attitude de
raidissement, elle renforce au nom de la
sainte tradition l'intransigeance et la sé¬
vérité mais alors elle se coupe irrémé¬
diablement des masses (c'est ce qui com¬
mence à se passer du fait de la suppres¬
sion des prêtres-ouvriers et de leur rem¬
placement par les aumôniers d'usine, so¬
lution bâtarde et impopulaire).

Ainsi, dans les conditions actuelles
l'Eglise ne peut plus s'adapter. Si tant
bien que mal elle s'y essaye elle est obli¬
gée de se nier elle-même et de disparaî¬
tre pratiquement.

4) LES REVOLUTIONNAIRES
ET LA QUESTION

RELIGIEUSE

VOULOIR préciser notre attitudesur la question des prêtres-ou¬
vriers serait actuellement inutile.
Comme on l'a vu, leur institution

a pratiquement vécu. Il est hors de dou¬
te, cependant, que les autorités vaticanes
vont maintenant mettre au point d'autres
moyens pour tâcher d'endormir le prolé¬
tariat (un système d'aumônerie d'usine
est actuellement en projet). Une néces¬
sité s'impose : définir à l'occasion de ces
nouvelles tentatives, la position des ré¬
volutionnaires en face du problème reli¬
gieux dans tout son ensemble; signaler
également les dangers et les erreurs né¬
fastes dans lesquelles ils risqueraient de
tomber.

Toute religion a son origine dans l'im¬
puissance des hommes face à la nature.
Eile est le reflet des conditions maté¬
rielles des masses exploitées, qui étant
donné leur misère, se jettent dans la
croyance en Dieu, dans la. foi en une vie
meilleure dans l'au-delà.

« La religion est une espèce gros¬
sière d'eau-de-vie spirituelle dans laquel¬
le les esclaves du capital noient leur être
humain et leurs revendications pour une
existence tant soit peu digne de l'hom¬
me. » (Lénine : Socialisme et Religion.)

Le devoir de notre parti révolution¬
naire est par conséquent de souligner le
caractère ignoble de « l'opium du peu¬
ple ». Il consiste surtout dans la dénon¬
ciation du rôle odieux que joue l'église
catholique et son clergé. Et c'est ce que
jouent d'une manière générale tous les
prêtres de quelque religion qu'ils soient:
agents de la bourgeoisie, soutiens du ca¬
pitalisme et de la réaction, chargés d'en¬
dormir les exploités dans la patience et
dans la résignation, de les plonger dans
l'immobilité.

Mais il faut bien comprendre que cet¬
te action ne doit pas se faire aveuglé¬
ment ni sombrer dans l'abstraction théo¬
rique. Bien au contraire, elle doit s'en¬
gager en définitive sur le plan de la lut¬
te de classes. Il serait vain étant donné
les cadres dr.t régime actuel du système
d'exploitation de vouloir lutter contre la
religion et la détruire par une propagan¬
de et un anticléricalisme déchaînés. Ce
serait tomber dans l'idéalisme le plus to¬
tal, dans l'abstraction et la « raison pu¬
re » des démocrates radicaux, de Léo
Taxil et de Sébastien Faure. Ce serait

ofmieMgms^Èr%n«}» en krnsBik
sant dans des querelles intestines et en
les éloignant ainsi de leur véritable but.

Or, dans la lutte contre l'exploiteur
commun, dans la grève, dans l'action re¬
vendicatrice, le travailleur athée, comme
son frère chrétien, se trouvent étroite¬
ment unis. Ils se découvrent des aspira¬
tions communes. Les événements du
mois d'août donnent un exemple frap¬
pant : les travailleurs de la base C.F.
T.C. ont été acharnés à la lutte et se
sont élevés vivement centre les directi¬
ves et la trahison de leur Centrale (mino¬
rité « Reconstruction », etc.).

C'est dans cette lutte de classe et par
là seulement que l'ouvrier chrétien prend
conscience de son rôle et va à la fois à
l'athéisme et au communisme. La preu¬
ve éclatante c'est, comme on l'a vu plus
haut, que même des prêtres vivant l'exis¬
tence des travailleurs, se trouvant dans
la même situation se sont lancés dans le
combat révolutionnaire.

L'avant-garde révolutionnaire ne jet¬
tera pas aveuglément les prolétaires dans
un assaut direct contre les préjugés reli¬
gieux et les mystifications de la « peste
noire ». C'est à la cause, à la source
même de ce mal qu'il faut s'attamuer,
c'est contre le régime d'exploitation et
l'esclavage économique, cause véritable
d'oppression « pour la suppression de
l'esclavage économique cause véritable
de l'abêtissement religieux de l'huma¬
nité » qu'il faut engager une lutte sans
merci.

La grève des P.T.T.
(Suite de la première page)

Employant la même méthode, ils
pensaient, en décembre, faire dé¬
brayer à tour de rôle chaque bureau-
gare isolément. Les militants de la
Fédération Autonome s'y opposèrent
et obtinrent que soit lancé un mou¬
vement étendu à l'ensemble des bu¬
reaux-gares et ambulants.
Bien que limitée à ces seuls set-

vices, mais en raison de leur impor¬
tance dans le trafic postal, ia grève
était suffisamment solide pour faire
espérer un développement ultérieur.
Il eût fallu l'étendre, comme le de-,
mandait la Fédération Autonome, à
l'ensemble de la corporation. C'est
dans ce but que le secrétaire général
des autonomes proposa à la C.G.T.
une démarche commune auprès des

La farce annuelle
du budget

(Suite de la première page)

impôls indirects a pour résultat de
frapper finalement les consommateurs
c'est a dire encore surtout les travail¬
leurs et leurs familles. Ainsi les recet¬
tes de l'Etat sont-elles prélevées surtout
sur la faible part du revenu national
accordée à la classe ouvrière.

Or où vont les dépenses de l'Etat
bourgeois ? Encore une fois de l'enche¬
vêtrement de la loi de finances, de
l'adoption différée des budgets spéciaux
(Education nationale, etc...) de la
« privatisation » des investissements,
ressort cette constatation : 1.071 mil¬
liards pour la guerre (contre 1.379 pour
les dépenses ordinaires des servicés ci¬
vils) . Contrairement à ce que l'on pour¬
rait croire, ia part des crédits militai¬
res qui s accroît le plus n'est pas celle
réservée à la guerre d'Indochine ou aux
commandes d'armement; Les deux pos¬
tes sont de plus en plus pris en charge
par le budget américain subvention¬
nant la première par'des crédits directs
« off shore » passées directement avec
et ces dernières par les commandes
l'industrie française dépendant ainsi de
plus en plus directement du gouverne¬
ment américain. Le poste qui s'accroît
le plus pioportionnellement à la charge
imposée aux contribuables français est
celui réservé aux effectifs de carrière,
c'est-à-dire qu'on s'oriente de plus en
plus vers ta constitution d'une ARMEE
DE METIER. La formation d'unités
d'activé avec prépondérance de profes¬
sionnels est d'ores et déjà entreprise
sur une échelle grandissante. C'est , la
tendance fondamentale de tous les
états-majors (jadis exprimée par de
Gaulle) que de travailler au renforce-
ment d'une armée de métier. Le but

surtout faire.ïç. jeu.fiq, là ïpigrgeoisi^t ,Bcy^ne Jplie arigé^. composée d'une castedes! cuuës,.en-creiÈaàt un- fasse entre thés T. de .spéeialistessjet-.OSthpreaai^t des efl'ec--
tès&ibfflltés mdjslffulssairt de privilèges
nombreux est de fournir l'ossature de
tout régime fasciste. Cette tendance qui
prédomine actuellement prouve bien que
la bourgeoisie ne prend pas au sérieux
les dangers de conflits mondiaux, mais
qu'elle travaille avant tout à reconsti¬
tuer un instrument solide de répres¬
sion. Ce corps de répression il est de¬
puis longtemps en formation en Indo¬
chine, son repli en Afrique du Nord
ou en France sera un atout de plus
vers l'accentuation de l'oppression et
de l'exploitation du prolétariat au pro¬
fit des tendances les plus fascistes du
colonat et du patronat.

F. C. L.
LYON-VILLEURBANNE
La C.N.T. espagnole de Lyon

organise, à son siège, 286, ave¬
nue Emile-Zola, une confé¬
rence le samedi 16 janvier, à
20 h. 30.

Le camarade Lavorel, de la
F.C.L., traitera : « Le com¬
munisme libertaire ». Appel est
fait aux sympathisants.
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responsables F.O. et C.F.T.C. pour
appuyer et généraliser la grève.

Les dirigeants F.O. opposèrent un
refus, tandis que ceux de la C.F.T.-C.
éludaient la question. Sans l'appui
de ces deux fédérations, il se révé¬
lait difficile, sinon impossible,
d'étendre le mouvement. Toutefois,
la grève était encore aussi solide
qu'au début dans les bureaux-gares et
ambulants lorsque, par l'intermédiai¬
re de la jeune Confédération Auto¬
nome du Travail, les dirigeants au¬
tonomes des P.T.T. furent reçus par
le secrétaire d'Etat à la présidence
du Conseil.
Il a fallu q»'à ce moment, les diri¬

geants cégétistes estiment que le mou¬
vement avait perdu son efficacité. On
ne fut pas peu surpris, dans la réu¬
nion quotidienne du comité inter-gare,
d'entendre les militants C.G.T. pré¬
senter des communiqués alarmants,
parlant de la lassitude des grévistes,
alors que la veille encore, ils fai¬
saient état de leur détermination à
lutter jusqu'au bout. Mieux encore,
les orateurs cégétistes affirmèrent
publiquement, dans les meetings qui
suivirent, qu'il devenait urgent de
reprendre le travail si l'on ne vou¬
lait pas assister à l'effritement de la
grève.
Malgré la volonté et l'espoir des

autonomes d'arracher quelques satis¬
factions, te mouvement ne pouvait
plus durer. Et il s'est terminé dans
la confusion.
Les conséquences auraient pu être

très graves. Il n'en est heureusement
rien. Les travailleurs des P.T.T. ont
repris le travail dans l'unité, avec
leur combativité intacte. C'est une
raison d'espérer, que deux longues
grèves, à quelques mois d'intervalle,
n'aient pu entamer leur moral. Leur
volonté s'est trempée au cours de ces
luttes et ils viennent de s'enrichir
d'une nouvelle expérience.
Certes, nous n'affirmerons pas,

comme le secrétaire de la Fédération
C.G.T., qu'ils yiennent de remporter
une victoire parce que, au cours
d'une démarche, un responsable na¬
tional cégétiste a été reçu officielle¬
ment par le secrétaire national de la
Fédération F.O.
Leur victoire, c'est d'avoir su con¬

server l'unité à la base et de ne pas
se considérer vaincus. C'est aussi de
savoir tirer des enseignements de
l'échec, en vue des luttes futures. Ils
peuvent compter sur nos militants
pour que ces leçons soient profita¬
bles et que, dans de nouvelles ba¬
tailles, ils puissent déjouer toutes les
trahisons et faire respecter la volonté
de la base.

loniel renforcé
(Suite de la première page)

centaines de mille de travailleurs sont

déjà licenciés, le marasme se déve¬
loppe ; il n'y a que le pouvoir d'achat
qui baisse lui, et de façon inquiétante.
Et pour écarter cette crise la bour¬
geoisie ne peut utiliser pleinement
l'unique remède, la transformation de
la production de consommation en
production de guerre. Car, pour cela,
il faut pouvoir réduire encore et tou¬
jours le niveau de vie des prolétaires,
il faut encore plonger davantage le
monde du travail dans la misère.
Or le mécontentement et les protes¬

tations s'élèvent, l'agitation s'accroît.
Les fonctionnaires, les étudiants, les
paysans, les salariés et les producteurs
de toutes catégories manifestent, se
mettent en grève. Ce mécontentement
peut très rapidement — lorsque les
conditions nécessaires seront réunies,
c'est-à-dire lorsque l'acuité de la crise
atteindra son summum — se transfor¬
mer en un formidable raz de marée
qui engloutira la pourriture bourgeoise
et l'odieuse exploitation.
C'est à nous Communistes Liber¬

taires, de guider ce mouvement
afin d'assurer le triomphe de la Ré¬
volution Sociale, l'instauration et la
consolidation définitives du socialisme.

F.C.L.
Paris (18e)

2° Région (Groupe Durutti)
Amis lecteurs

Sympathisants de notre
organisation

Venez tous à notre perma-{
nence que le Groupe Durutti
tiendra le dimanche 17 jan¬
vier, à 10 heures, afin d'envi¬
sager les moyens de lutte et la
coordination de tous nos

efforts dans le combat social.
Rendez-vous avec nos ven¬

deurs à la criée au métro Porte
de Clignancourt.

Le Groupe Durutti
de la F.C.L.

MONTPELLIER
Le lundi 18 janvier, à 21 heures, réu¬

nion au local, 21, rue de Valfat (der¬
rière la Chambre de Commerce).
Tous les isolés sont priés de prendre

contact au cours de la réunion on de
laisser un mot au local.

I
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IL Y A 35 ANS. LA COMMUNE DE BERLIN

JANVIER 1918. — Grève de masse
en Autriche-Hongrie et en Allemagne
Hambourg, Kiel, Berlin, etc.).
FEVRIER A MAI. — Baisse de la

tension gréviste, la réaction redouble
(Yogischès et Spartakistes arrêtés
dans l'armée pour propagande anti¬
militariste).
SEPTEMBRE. — Le parti social-

démocrate décide sa participation au
gouvernement.
OCTOBRE. — Appel de Sparta-

kusbund pour la révolution et forma¬
tion des conseils ouvriers et de
soldats.
Liebknecht, libéré de prison, est

salué par une démonstration des ou¬
vriers berlinois.
Noske (leader social-démocrate de

la droite) :
« Le peuple et l'empire sont dans

le plus grand danger. Nous voulons,
par le rassemblement de toutes les
forces, prévenir l'écroulement. »
Mutineries dans la flotte.
NOVEMBRE 1918. — Les marins

se placent à l'avant-garde de la révo¬
lution ; Kiel en grève, drapeaux
rouges ; les matelots y forment le
premier soviet (conseil) de la révolu¬
tion allemande. Hambourg,^ Liibeck :
le mouvement révolutionnaire posent
les buts socialistes au premier plan.
La Bavière s'allume à son tour.

Noske, agent de la réaction, inca¬
pable d'endiguer le mouvement usa
de la même tactique que le roi Guil¬
laume V en 1848 : il se mit à la tête
de la révolution et prit le titre de
gouverneur de Kiel pour mieux poi¬
gnarder...
9 NOVEMBRE. — Révolution à

Berlin. La police se désagrège. Guil¬
laume II est -contraint d'abdiquer. Les
sociaux-démocrates de droite (Ebert,
Scheidemann, Otto Braun) veulent
confisquer la révolution à leur pro¬
fit, car. ils craignent les conseils ou¬
vriers et de soldats.

11 NOVEMBRE. — Armistice ;
constitution du cabinet d'empire.
Grève des mineurs. Ebert décide d'en¬
trer en lutte contre le « bolche-
visrne ».

14 NOVEMBRE. — Maintien des
lois et décrets en vigueur de la so¬
ciété bourgeoise.

26 NOVEMBRE. — Les catholi-
qeus lancent un appel pour le soutien
du gouvernement Ebert, contre le
bolchevisme. De leur ccté, les so¬
ciaux-démocrates traîtres :

« Toute grève au cours de la révo¬
lution se tournerait contre les ou¬

vriers. » Reprenant le mot d'ordre
du patronat allemand : « Socialisme
veut dire : travailler beaucoup. »

DECEMBRE 1918. — La contre-
révolution redresse la tête, démons
tration de Spartakus à Berlin (150.000
personnes) ; programme révolution¬
naire. Premier congrès des soviets
ouvriers et de soldats d'Allemagne.
Attitude contre-révolutiopnaire des

sociaux-démocrates gouvernementaux :
qui tirent sur les ouvriers en grève.
JANVIER 1919. — Désarmement

d'un régiment d'infanterie révolu¬
tionnaire. Le 6, le socialiste Noske
a plein pouvoir pour abattre la ré¬
volution. Combats de rues à Berlin
Le 13, les socialistes Ebert-Scheide-
mann-Noske ordonnent le désarme¬
ment du peuple.

14 JANVIER. -— Fin des luttes à
Berlin.

15 JANVIER. — Assassinat de
Karl Liebknecht et de Rosa Luxem¬
bourg.
L'agitation, les grèves, les émeutes

se poursuivent, jusqu'à la fin de l'an¬
née 1919; mais la Révolution prolé¬
tarienne est bien brisée grâce à la
social-démocratie traîtresse et qui s'in¬
carna dans les Noske-Scheidemann-
Ebert-Braun.

Le « LuxemLourgisme » e( nous
LA Révolution allemande de 1918et plus encore la tragique desti¬

née de la Commune de Berlin
en janvier 1919 devaient porter

à la célébrité les idées de Rosa
Luxembourg. Ses controverses avec la
Social-Démocratie allemande, puis
avec Lénine contribuèrent à faire de
ses idées un ensemble doctrinal auquel
même on devait donner un nom, le
ii Luxembourgisme » pour le caracté¬
riser comme une école du socialisme,
au même titre que le réformisme ou le
bolchevisme.
En ce qui concerne le courant liber¬

taire, l'opinion fut toujours extrême¬
ment divisée : les uns penchèrent pour
rejeter Rosa en vertu de son « marxis¬
me », les autres pour l'adopter en rai¬
son de son opposition au centralisme à
outrance, de son souci de donner le
pouvoir réellement aux masses. Com¬
ment situer honnêtement Rosa ?

R. Luxembourg invoqua toujours le
marxisme. Pour elle, c'était avant tout
le matérialisme historique et il n'y a
rien là qui puisse nous la faire rejete'
d autant moins qu'elle invoqua ce
« marxisme » contre les réformistes
sociaux-démocrates, puis contre Lénine
et Trotzky. On connaît d'elle juste¬
ment une brochure « Marxisme contre
Dictature » dans laquelle elle com¬
bat « l'ultra-centralisme » de Lénine
voulant subordonner le parti totale¬
ment au Comité Central.

« Ce n'est pas en partant de la dis¬
cipline imposée par l'Etat capila iste
au prolétariat (après avoir simplement
substitué à l'autorité de la bourgeoisie
celle d'un Comité Central sociahs'e),
ce n'est qu'en extirpant jusqu'à la der-

vie de Rosa
Rosa Luxembourg naquit le5 mars 1870, en Pologne,

près de Varsovie, d'une fa¬
mille juive. Bien que souffreteuse
et diminuée par une tuberculose
osseuse, la jeune Rosa entre, alors
qu'elle était encore à l'école, dans
le parti socialiste révolutionnaire
russe : à l'Université l'emploi de
la langue polonaise était interdite
et les Juifs n'étaient acceptés qu'à
quelques exceptions, aussi fût-elle
rapidement consciente de l'injus¬
tice...
La police découvre son activité;

menacée d'être exilée en Sibérie
elle gagne Zurich à 16 ans, en
passant la frontière allemande
cachée dans un tonneau. Elle y
étudie le droit et la philosophie.
Au congrès international socialiste
de Zurich en 1893, elle acquiert
dans l'aile gauche du mouvement
la position qu'elle conserva jus¬
qu'à la fin de sa vie. Elle dirigea
constamment tous ses efforts con¬
tre le militarisme et l'impérialis¬
me : Congrès de Paris (1900),
Stuttgart (1907).
En 1905, Rosa gagne la Polo¬

gne, rejoint son ami Yogischès,
pour participer au mouvement ré¬
volutionnaire. Arrêtée, emprison¬
née, elle sera libérée grâce au rap¬
port favorable d'une commission
médicale. Malgré une activité de
propagandiste, elle écrit de nom¬
breux articles et quelques livres
d'une valeur incontestable. La
tourmente guerrière de 1914, n'ar¬
rête pas son activité et sa foi dans
le socialisme malgré la faillite
honteuse de la 11° Internationale.

Et malgré la réaction, en pleine
guerre, Rosa poursuit illégalement
avec Karl Liebknecht, Franz
Mehrins, Clara Zetkin et le groupe
Spartaçus la propagande antimi¬

litariste et révolutionnaire. Cela
lui vaudra d'être arrêté plusieurs
fois avec Liebknecht; d'être incul¬
pée de « haute trahison » en pleine
guerre... Partout où s'allumèrent
en Allemagne les premières étin¬
celles de la lutte révolutionnaire
(grèves de Brunswick en 1916, de
Berlin 1917), Spartaçus fut au

traîtres, allait triompher et per¬
mettre l'étranglement total de la
révolution allemande isolée.
Le 15 janvier Karl Liebknecht

et Rosa Luxembourg étaient as¬
sassinés par des monarchistes ar¬
més, payés par les social-traîtres.
On ne devait retrouver le cadavre
de Rosa que le 13 juin dans le
canal de la Landwehr. Le 13 juin
aussi, ceux qui avaient joui cinq
mois de plus des bienfaits de la
paix capitaliste et des privilèges
d'un régime mi-socialiste, mi-
bourgeois fondé sur les baïonnet¬
tes purent suivre son cercueil.
Son corps mutilé fut enterré

dans le cimetière de Friedriechshof.
Mais son esprit, ainsi que celui

de Liebknecht, et des innombra¬
bles martyrs de la Commune alle¬
mande, vit toujours parmi les ré¬
volutionnaires.

nière racine ces habitudes d'obéissance
et de servilité que la classe ouvrière
pourra acquérir le sens d'une disci¬
pline nouvelle, de l'autodiscipline li¬
brement consentie de la social-démo¬
cratie. »

En fait, en luttant d'une part con¬
tre l'ultra-centralisme des bolcheviks
et d'autre part contre les trahisons de
la social-démocratie officielle (et • ela
dès le début de la guerre) Rosa
Luxembourg se rapprochait considéra¬
blement du communisme libertaire.
Elle n'avait plus de social-démocrate
que le nom, elle continuait à appeler
social-démocratie sa propre orientation
mais qui ne correspondait guère aux
social-démocraties réelles du monde.

Plus encore, sa conception de la
Révolution et du pouvoir des masses
et de la démocratie ouvrière la rap¬
prochait considérablement de nous.

Ecoutons-là lorsqu'elle parle de la
Révolution. Si elle félicite Lénine,
c est pour son audace, parce qu'il a
nié la démocratie bourgeoise : « Par
là, les bolcheviks ont -ésolu la fa¬
meuse question de la « majorité de la
population » qui, depuis toujours,
pèse comme un cauchemar sur la poi¬
trine des socialistes allemands. Nour¬
rissons incarnés du crétinisme parle¬
mentaire, ils transfèrent simplement à
la révolution l'enseignement-maison de
la petite classe parlementaire : « Pour
faire passer quelque chose, il faut
d'abord avoir la majorité ! » De
même, par conséquent, dans la révo¬
lution : « Devenons d'abord majo¬
rité. » La véritable dialectique de la
révolution retourne ce précepte de
taupe parlementaire : ce n'est pas
« par la majorité à la tactique révolu¬
tionnaire », c'est « par la tactique
révolutionnaire à la majorité » que va
le chemin. Seul, un parti qui sait 'es
conduire, c'est-à-dire les pousser en

ava,nt,.gagnq dans^ .tempçte.la masse
des adhérents ».

Lorsqu'elle parle de la démocratie
prolétarienne il ne s'agit pas d'une
simple formule. Elle précise ; « Seule
l'expérience est capable de faire les
corrections et d'ouvrir des chemins
nouveaux... Toute la masse du peu¬
ple doit y prendre part. Autrement, le
socialisme est décrété, octroyé, du
haut du tapis vert du bureau d'une
douzaine d intellectuels. » Et encore :

« La liberté réservée aux seuls mem¬

bres d'un parti — fussent-ils aussi
nombreux qu'on voudra — ce n'est
pas la liberté. La liberté, c'est tou¬
jours la liberté de celui qui pense au¬
trement... »

Pdurtant, la conception luxembour-
giste de la « dictature du prolétariat »
reste vague, bien qu'elle s'oppose à
ce qu'elle soit la dictature d'un clan
sur l'ensemble de la Société. Rosa
voit encore trop le processus révolu-

centre du mouvement. La révolu¬
tion de novembre libère de prison
Rosa et Liebknecht et les porte
rapidement à l'avant-garde du
mouvement; d'un mouvement
prématuré certes, mais les révolu¬
tionnaires doivent lorsque le toc¬
sin de la Révolution sonne courir
les risques de victoire ou de dé¬
faite.

Prématuré ce mouvement est
délaissé par les bolcheviks — en

proie du reste à de multiples pro¬
blèmes — qui négligèrent trop le
facteur international, la contre-
révolution en la personne des
Noske et autres sociaux-démocrates

Programme de «SPARTAÇUS»
I) : Armement et auto-protection de la Révolution.

— Désarmement de la police, des officiers et soldats non prolétariens. Désar¬
mement de tous ceux qui s'apparentent aux classes dominantes.

— Réquisition des dépôts d'armes et munitions, d'approvisionnement par le
pouvoir des Conseils ouvriers et soldats.

— Peuple en armes; formation d'une garde prolétarienne de l'armée; suppres¬
sion du pouvoir de commandement des officiers et sous-officiers (discipline librement
consentie) ; chefs élus et constamment révocables. Suppression de l'obéissance, grades
et justice militaires.

— Suppression des organes politiques et administratifs de l'ancien régime; rem¬
placés par les pouvoirs ouvriers des Conseils ouvriers et soldats.

— Création d'un tribunal révolutionnaire pour juger les responsables de la
guerre, et les conspirateurs contre-révolutionnaires.

— Réquisition immédiate de toutes les substances pour l'alimentation du peuple.
II) : Mesures immédiates sur le plan politique et social.

— L'Allemagne république socialiste, une et indivisible.
— Liquidation des parlements et municipalités. Fonctions assurées par les

Conseils ouvriers et soldats, comités et organes qui en relèvent. Délégués révocables
à tout moment.

— Abolition de tous les privilèges, ordres et titres. Egalité des sexes.
Confiscation des fortunes et revenus dynastiques au profit de la collectivité.
Socialisation des transports publics, des grosses et moyennes exploitations

agricoles. Coopératives.
III) : Reprise immédiate des relations avec les prolétaires de tous les pays,

posant ainsi la révolution socialiste sur une base internationale, par le soulèvement
révolutionnaire du prolétariat dans chaque pays.

Sur la Révolution
« La Révolution russe n'a fait là que

confirmer les enseignements fondaJmen-
taux de toutes les grandes révolutions,
qui ont chacune pour loi vitale ceci :
ou aller de l'avant d'un élan très rapi¬
de et résolu, abattre d'une main de fer
tous les obstacles et placer t-es buts de
plus en plus loin, ou être fort vite reje¬
tée en arrière de son faible point de
départ et écrasée par la contre révolu¬
tion. S'arrêter, piétiner sur place, se
contenter du premier but une fois at¬
teint est impossible dans la révolution.
Quiconque veut transporter ces habi¬
letés médiocres des petites guerres par¬
lementaires dans la tactique révolution¬
naire, montre uniquement que la psy¬
chologie, la loi vitale elle-même de la
révolution lui est étrangère, de même
que toute l'expérience historique est
pour lui un livre à sept sceaux. »

« Kautsky et ceux des russes qui,
avec lui, voulaient que la révolution en
Russie conservât son « caractère bour¬
geois » font un pendant exact aux li¬
béraux allemands et anglais du siècle
dernier qui, dans la grande révolution
française, faisaient la distinction entre
ces deux fameuses périodes î la « bon¬
ne » révolution, celle de la première
phase girondine et la « mauvaise » à
partir du revirement jacobin. La pla¬
titude libérale dans la conception de
l'histoire n'éprouvait naturellement pas
le besoin de comprendre que, sans le
coup de force des jacobins a exagérés »
même les premières conquêtes de la
phase girondine, malgré leur caractère
de timidité et de demi-mesures, au¬
raient été bien vite ensevelies sous les
ruines de la Révolution, que l'alterna¬
tive réelle à la dictature jacobine, tel¬
le que la posait la marche inexorable
c>2 l'évolution historique 1793, était non
pas une démocratie « modérée n mais
la restauration des Eourbons. Le « bon
juste milieu » ne peut être tenu dans

aucune révolution ; une loi naturelle
exige une décision rapide : ou bien la
locomotive est poussée à toute vapeur
pour gravir la montée de l'histoire jus¬
qu'à son point extrême, ou bien, en¬
traînée par son propre poids elle roule
en arrière jusqu'au bas de la pente,
entraînant à l'abîme, sans l'espoir de
salut, ceux qui voudraient, par leurs
faibles forces, la retenir à mi-chemin, s

tionnaire à travers la prise du pouvoir
politique et même elle conserve quel¬
ques illusions sur les formes parle¬
mentaires de la démocratie.
Elle voit clairement et dénonce

l'annihilation des Soviets par Lénine
et Trotzki eux-mêmes. « Mais, en
étouffant la vie politique dans tout le
pays, il est fatal que la vie soit de
plus en plus paralysée dans les So¬
viets mêmes », et elle souligne le
recul des Congrès des Soviets de trois
à six mois, mais elle reproche à Lé¬
nine et Trotzki de dissoudre l'Assem¬
blée Constituante, car elle voit encore
l'exercice du contrôle des masses à
travers le suffrage universel classi¬
que : « Comme l'Assemblée Consti¬
tuante nommée longtemps avant le
tournant décisif d'octobre présentait
dans sa composition l'image du passé
dépassé et non l'état de chose nou¬

veau, la conclusion s'imposait d'elle-
même pour eux de casser précisément
cette Constituante surannée, donc
mort-née, et d'organiser sans tarder
de nouvelles élections pour une nou¬
velle Constituante ! »

Tout en voyan. clairement les con¬
ditions déplorables dans lesquelles se
déroule la Révolution russe, l'arriéra¬
tion du pays, le délabrement de son
économie, 1 encerclement, elle critique
les mesures prises par Trotzki et Lé¬
nine. Ses critiques concernant la poli¬
tique agraire et les minorités nationa¬
les rejoignent les nôtres. En particu¬
lier, sur le problème paysan, elle
s oppose au partage de la terre et
reproche aux dirigeants bolchéviks de
n'avoir pas poussé à la collectivisation
des grandes propriétés terriennes.
Elle dénonce ainsi, inlassablement,

les tactiques de Lénine et Trotzki,
refuse de les considérer comme impo¬
sées par les événements et affirme
qu elles ne font que renforcer la contre-
réyolytion.etnjiire.à l'extension de la.
jR'évbl utiqn . ' .au; „ ; reste - de L'Europëi !
Elle affirme que la politique de « li¬
berté nationale » pour l'Ukraine, la

Pologne, etc..., mal conduite, ren¬
force les éléments contre-révolution¬
naires de ces pays en éloignant leurs
prolétariats du prolétariat russe. En¬
fin, elle saura dans la Révolution alle¬
mande, lancer un programme basé sur
les Conseils d'ouvriers et de soldats,
mais elle s'illusionnera encore sur

l'Assemblée nationale prévue pour le
19 janvier 1919.

Ainsi, Rosa Luxembourg, malgré
I apparence de cohérence et de rigueur
absolue de sa doctrine fut écartelée en¬

tre sa nostalgie pour un « marxisme »
dont personne ne vit jamais de réali¬
sation effective et la politique qu'elle
préconisa au cours de la Révolution
allemande et qui était déjà une alté¬
ration de son marxisme. Elle fut écar¬
telée entre un attachement a des con¬

ceptions de la démocratie qui ne su¬
rent pas se détacher des traditions
social-démocrates et son désir de trou¬
ver une voie révolutionnaire authenti¬
que. Elle ne pouvait alors se rallier à
un communisme libertaire encore in¬
forme ou dégénéré en syndicalisme pur
ou en individualisme, elle ne pouvait
que donner au monde le message
d'une vie de dévouement au proléta¬
riat et d'efforts surhumains pour da¬
vantage de clarté et de rigueur dans
la pensée et l'action socialistes. Mais
elle indiquait, en fait, au milieu de
contradictions inévitables, la voie
communiste libertaire qui s'est préci¬
sée depuis et sur laquelle nous com¬
battons.
De toute façon, restent ses œuvres,

ses œuvres critiques sur l'économie
capitaliste auxquelles nous pouvons
nous référer entièrement, ses œuvres
politiques, qui même lues sous l'angle
de notre critique, nous apportent un
exemple de rectitude, d'honnêteté, de
refus des compromis, et d'authentique
volonté révolutionnaire, auquel nous
rie 'pouvons que rendre hommage...

- - ' Georges FONTENIS,
Michel MULOT.

Documents
PENDANT l'été de 1917, les socia¬listes des différents pays avaient

engagé une action pour inciter les
différents gouvernements belligérants
à se réunir à Stockholm afin de con¬

clure la paix. Rosa Luxembourg, dans
les « Lettres de Spartaçus » s'éleva
énergiquement contre toute tentative
de laisser les gouvernements capitalis¬
tes faire la paix. La Conférence de
Stockholm était pour elle un leurre.
La justesse de ses vues allait trouver
une sanglante affirmation : la guerre
mondiale et la faillite de la IF Inter¬
nationale... L'actualité nous amène
à citer un passage caractéristique de
ce fameux article « La Paix par la Ré¬
volution seule ».

« Le socialisme international n'a au¬
cun intérêt à ce que les gouvernements
impérialistes trouvent un terrain où ils
puissent concilier leurs intérêts et à ce

qu'ils fassent la paix de leur propre
initiative. Ce que le prolétariat doit
faire, au contraire, c'est d'empêcher
que la paix se fasse de cette manière,
c'est-à-dire qu'elle soit l'œuvre de gou¬
vernements capitalistes. Le seul devoir
et l'intérêt vital du socialisme inter¬
national consiste pour le moment à fai¬
re que la paix soit l'œuvre du prolé¬
tariat international et le résultat de
son action révolutionnaire, qu'elle soit

Notre page 3 pour 1954
Notre page « Culture et Révolution » vient d'achever une longue pério¬

de consacrée aux problèmes de doctrine fondamentaux de la F.C.L., au
rappel de nos « classiques » et également aux grands épisodes des luttes
ouvrières comme la Commune de Paris, Juin 36, la Révolution espagnole.
Pour l'année qui s'ouvre, notre projet, élaboré à la Commission de Presse
de la F.C.L., est d'intéresser nos lecteurs, tout particulièrement les plus
jeunes, à des faits moins connus de l'Histoire révolutionnaire, en rappelant
les grandes figures de militants qui se détachèrent au cours de ces événe¬
ments. Sans négliger, bien entendu, les grands faits comme la Commune de
Paris, la Révolution russe, la Révolution espagnole, et tout en consacrant,
lorsqu'il sera nécessaire, notre page 3 aux nouvelles de l'Internationale,
nous nous efforcerons de mieux connaître la Révolution allemande", la Révo¬
lution hongroise, etc. Et c'est à l'occasion de ces rappels historiques que,
tout naturellement, nous serons amenés à préciser les positions de la F.C.L.,
à la fois en dehors de tout sectarisme et de tout esprit de conciliation,
« Histoire et Doctrine », ainsi pourrait se résumer la nouvelle formule de
notre page.

Il va de soi que, par ailleurs, nous consacrerons, comme par le passé, une
large place à fa critique littéraire des spectacles, de la radio, etc.

Enfin, à la demande de nos lecteurs et des militants, nous reprendrons
bientôt, pour compléter notre page, la rubrique « Questions et Arguments ».

Nous commençons aujourd'hui la réalisation de notre nouvelle formule
par un rappel de la Commune de Berlin et de son inséparable animatrice
Rosa Luxembourg. Janvier nous impose ce choix, puisque c'est en janvier
que la Commune de Berlin vécut et mourut. Mais aussi, les événements de
Berlin, au mois de juin dernier, ajoutent à l'intérêt de cette évocation de
la valeur et du courage du prolétariat allemand.

obtenue en luttant contre les gouver¬
nements capitalistes, qu'elle résulte de
la puissance acquise par le prolétariat
et qu'elle aboutisse à un changement
radical dans la situation sociale et po¬
litique des Etats capitalistes. Du point
de vue prolétariat conscient il n'y a
pas d'autre moyen pour mettre fin à la
tuerie impérialiste que la résistance ou¬
verte des masses du peuple, résistance
qui, en même temps, doit s'élargir etdevenir une lutte pour la conquête du
pouvoir ouvrier. »

ce II n'y a plus qu'une alternative :
guerre ou révolution, impérialisme ou
socialisme ! Proclamer cette vérité
sans réticence et sans subterfuges et
en tirer les conséquences révolution¬
naires, voilà quel est aujourd'hui le
seul moyen possible dont dispose le
prolétariat pour obtenir une paix so¬
cialiste, la seule manière pour des pro¬
létaires et des socialistes de travailler
à l'œuvre de la paix. »

En 1907, la IIe Internationale réunit
une conférence extraordinaire et mon¬
diale à Stuttgart devant les menaces
de guerre (suite de la révolution russe
de 1905, les puissances européennes
s'étaient scindées en deux blocs hosti¬
les, accrus par le conflit du Maroc en
1906). Face aux opportunistes, l'aile
gauche de la social-démocratie sous la
direction de Rosa vota la motion dite
de Stuttgart, et à laquelle se rallia Lé¬
nine du reste.

« Dans le cas où les travailleurs
n'auraient pas réussi à empêcher le
conflit armé, les partis socialistes s'en¬
gagent à utiliser la crise économique
et politique engendrée par la guerre,
pour soulever les masses populaires en
vue du renversement de la domination

Les œuvres

de Rosa Luxembourg
— La Révoution russe.
— Marxisme contre Dictature.
— Réforme où Révolution ?
— Grève générale, Partis et Syndi¬

cats.

— L'Accumulation du Capital.
(Voir service de Librairie.)
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LES LUTTES OUVRIERES

Une position inqualifiable
des chefs Cégétistes

Un patron de combat :
L'ADMINISTRATION DES P. T. T.
LA presse a donné, avec plus oumoins d'objectivité, de nombreux

comptes rendus des meetings te¬
nus par les postiers lors de leurs ré¬
centes grèves. Mais, parmi les décla¬
rations des divers orateurs, il en est
qui furent toujours passées sous silen¬
ce ; ce sont celles qui avaient trait au
comportement des hauts fonctionnaires
de l'Administration des P.T.T.

Ces derniers, loin de faire preuve de
compréhension à l'égard de leurs
« collègues » des petites catégories, ti¬
rent prendre à l'Administration cen¬
trale des P.T.T. une position de véri¬
table patron de combat.
Ceci n'est d'ailleurs pas pour nous

surprendre. De nombreux postiers sont
originaires de province, et bien des
jeunes se trouvent seuls à Paris, loin
de leur famille. Il est difficile de se

loger à Paris et les hôtels sont chers,
surtout pour les traitements de famine
des jeunes. Aussi le service social des
P.T.T. en héberge plusieurs dans un
foyer. Ces jeunes camarades s'étant
joints au mouvement de grève, le di¬
recteur du service social voulut im¬
médiatement les expulser du foyer. Ce
fonctionnaire dont le rôle consiste à
venir en aide aux plus exploités des
travailleurs des P.T.T., agissait ainsi
comme le plus réactionnaire des pa¬
trons. II employait le chantage le plus
odieux contre des travailleurs qui lut¬
taient pour améliorer leurs misérables
conditions d'existence.

Autre fait caractéristique :

Pour briser la dernièi 2 grève des
bureaux-gares l'Administration réqui¬
sitionna littéralement de jeunes contrô¬
leurs qui suivaient un cours de stage
en province. Il fallait loger ces jeunes
gens qui n'étaient à Paris que pour
quelque temps. Qu'à cela ne tienne.

U11 dortoir abritait des jeunes télépho¬
nistes des centraux de Paris. On
« pria » ces jeunes filles de se débrouil¬
ler pour se loger ailleurs, afin de lais¬
ser la place aux jeunes contrôleurs.
Pour briser la grève l'Administra¬

tion, au mépris de l'intérêt des usa¬

gers, 11 hésita pas à embaucher une

équipe de jeunes dont le moins qu'on
puisse dire est qu'ils n'offraient pas
toutes les garanties d'honnêteté. Aussi
nombreux furent les vols et les spolia¬
tions.

Tous ces laits signalés dans les mee¬
tings furent cachés pudiquement par
la presse dite d'information. Il appar¬
tenait au « Libertaire » de les révé¬
ler.

C. R.

rirn rès intéressant le bulletin
intérieur C.G.T, du Syndi¬
cat National des cadres de

la Banque. Que nos lecteurs en
jugent : Dans son numéro 12 de
décembre 1953, la C.G.T. nous
donne son point de vue sur la
hiérarchisation des salaires par la
voix d'Henri Reynaud :

« Le problème de la hiérarchie
des salaires ne cesse d'être à l'or¬
dre du jour. Les cadres doivent,
d'une part imposer au patronat la
satisfaction de leurs revendica¬
tions, et préserver la hiérarchie
de l'écrasement. Ils doivent d'au¬
tre part faire admettre par les
employés la légitimité de leurs
revendications, afin que soit écar¬
tée toute occasion de friction sus-

septible de nuire à l'unité de tous
les salariés face au patronat. La
C.G.T. a toujours défendu la hié¬
rarchie car la hiérarchie est in¬
dispensable. Il est juste et écono¬
miquement utile de rétribuer les
travailleurs différemment suivant
leur qualification, leur technicité
et la valeur sociale du travail ef¬
fectué. »

Puisqu'il s'agit là d'un bulletin
pour les cadres, il est logique que

la C.G.T. défende la hiérarchie.
Basses manœuvres pour attirer à
elle les cadres et ingénieurs. Que
de compromis, que de bassesses,
voilà où en est réduite la C.G.T.
dans son racolage. Mais voyons
la suite. Pour bien appuyer sa
position sur la hiérarchie Henri
Reynaud ajoute à juste titre :

« Non, la défense de la hiérar¬
chie des salaires n'est pas seule¬
ment le problème des cadres su¬
périeurs et des ingénieurs. Elle
intéresse toute la classe ouvrière
et même le manœuvre simple
d'aujourd'hui qui n'entend pas
mourrir comme manœuvre, et à
qui on doit offrir le moyen d'ac¬
céder aux échelons supérieurs et
qui est donc lui aussi, intéressé à
la défense de la hiérarchie. Nous
indiquons donc pour conclure,
que l'employé et le manœuvre
sont intéressés à la défense de la
hiérarchie, au même titre que
leurs chefs de service. »

C'est encore le travailleur qui
est sacrifié au bénéfice des cadres.
Que le manœuvre ou le petit em¬
ployé crèvent de faim aucune im¬
portance, comme Henri Reynaud
vous le dit, ils n'ont qu'à accéder
aux échelons supérieurs, et ils se¬
ront mieux rétribués. « Et quand
les employés auront pris con¬
science de cette situation, bien
des problèmes se trouveront ré¬
glés (1) et l'on n'observera plus
cet esprit anticadre encore trop
répandu. » Ceci étant bien com¬
pris voyons re que propose la
C.G.T. pour les employés de ban¬
que. Un petit tableau est donc
nécessaire pour comprendre la du¬
perie.
A noter que les employés de

Banque en plus de leur ;alatre de
base touchent une constante (pri¬
me de vie chère récemment aug¬
mentée) de 5.480 fr. à dater du
1*'' janvier 1954, ce qui nous
donne :

Pour le coefficient 138 Employé débutant

Pour les vieux travailleurs et les ccencmiquement faibles

US PROU SOm-EUES TENUES !
L

E 19 novembre 1953, M. Frédé¬
ric Dupont, président du Conseil
Municipal de Paris et grand dé¬
fenseur des commerçants bou¬

chers contre l'application du barème,
reçut à l'Hôtel de Ville une délégation
du 3e Congrès National de l'Associa¬
tion de défense des économiquement
faibles, venue pour l'entretenir des
desiderata des « crève-la-faim ».

Ce brave M. Dupont, un nom bien
français, bien de chez nous, ajouterait
l'ineffable Jean Nohain, arborant crâne¬
ment sa Légion d'honneur, avait donné
l'assurance à ladite délégation qu'il
avait obtenu du Gaz de France qu'une
réduction de tarif serait faite à tous les
porteurs de la carte d'économiquement
faibles, sans limitaticn de quantité à
partir de 1954.

On voudrait bien savoir ce qu'est
devenue cette assurance. Car, des pro¬
messes aux actes, c'est bien connu en
ce pays, il y a une marge, un précipice
où tout s'oublie. La réduction envisagée,
promise et accordée par Gaz de France
était de l'ordre de 50 %, ce qui est
appréciable pour nos budgets miteux
royalement accordé par les faux clowns
du Circus-Bourbon

Puisque nous sommes en janvier
1954, il était bon de rappeler aux » édi¬
les » amnésiques et en particulier à
M Durand, pardon Dupont, que tous
ses « sujets » mécontents n'avaient
pas la mémoire courte. A bon entendeur,
salut !

Eugène DUMOULIN.

Le combat paysan

L'AGITATION RURALE
UN journal qui fait profession d'es¬prit, disait il y a quelques semai¬

nes : a Les paysans veulent faire
une marche sur Paris, où va-t-on met¬
tre toutes ces grosses voitures? » Cet
esprit, d'une pauvreté navrante, est sou¬
vent goûté d'un public qui voit en tout
paysan, un possesseur de lessiveuse
bourrée de billets.
Le monde rural certes est assez mêlé;

mais dans son ensemble, la paysanne¬
rie est pauvre. Le fait de posséder les
moyens de production, terre, cheptel
mort et vif — qui représente parfois
des millions — ne laisse pas pour au¬
tant à son détenteur (dans de nombreux
cas), un gain supérieur à celui d'un
ouvrier spécialisé. Pareille affirmation,
venant d'un rural, pourrait prêter à des
sourires entendus. Elle vient d'un cita¬
din, qui depuis quelques années, observe
le milieu nouveau dans lequel il évo¬
lue.
Un cliché conventionnel, veut que le

paysan soit avare, dur à la peine et
d'idée réactionnaire. Il serait ennemi du
progrès dans tous les domaines, mis à
part celui qui lui vient gratis. Ce n'est
pas notre intention de faire l'historique
des masses paysannes. Toutefois, il
nous paraît utile de rappeler, que la
lutte de classe, si elle a le soutien pay¬
san, sera près du triomphe. Peut-011
escompter le soutien agissant de la
masse rurale?
La lutte de classe, n'est pas une in¬

vention habile de l'esprit, c'est le pro¬
cessus économique, politique et social
qui l'a déclenchée. Les révolution 11:1 i-
res n'ont fait que mettre l'accent sur
cette lutte. Mais cette lutte tend à en¬

traîner aujourd'hui une grande partie
de la petite paysannerie. L'intérêt du
problème paysan est d'autant plus
grand qu'il s'est posé au cours des
plus importantes révolutions qui se
sont produites au XX0 siècle et qui se
sont déclenchées dans des pays cou-

prenant une énorme majorité paysanne.
Un fait nouveau apparaît, qui semble

indiquer une prolétarisation sur place
de la majorité des paysans. Ce n'est
certes pas d'hier, que les paysans se
trouvent dans la période des vaches
maigres, avec des alternatives de pros¬
périté. A l'ordinaire il se faisait un exo¬
de plus massif de ruraux vers les cités.
Mais aujourd'hui, ces dernières sont
sursaturées de main-d'œuvre sans qua¬
lification. Quant aux postes subalternes
de l'administration, ils sont convoités
de plus en plus,par les citadins, qui au¬
paravant en étaient peu friands.

Par contre, la campagne à moins be¬
soin de bras, du fait d'une technique
qui n'en est qu'à ses débuts. Il faut
ajouter aussi, que les petites exploita¬
tions qui avant 1939 occupaient un
charretiei et une bonne, se voit con-
traintent de se passer d'aide 11e pou¬
vant supporter les frais de la Sécurité
sociale, frais d'assurance et taxes diver¬
ses, auxquels viennent s'ajouter les im¬
pôts sur le revenu, débours inconnus à
peu près avant 1939.
De ce fait certains paysans se voient

dans l'obligation de céder une partie
de leurs terres qu'ils 11e peuvent culti¬
ver, terres qui tombent souvent en¬
tre les mains d'un citadin industriel.
On voit donc par là, toute une cascade
de faits qui s'enchaîn : ît pour changer
l'aspect de la vie rurale.

11 n'y a pas si longtemps, lorsque
l'âge se faisant sentir, le paysan pas¬
sait la main à un membre de sa fa¬
mille, c'était souvent le fils aîné qui
prenait les terres et le cheptel, et ver¬
sait aux vieux la rente. Il faut que
l'exploitation soit assez importante,
pour que les choses se passent ainsi de
nos jours. Dans les petites propriétés,
les vieux tiennent jusqu'à la fin, tandis
que les jeunes doivent chercher une
place, souvent dans une autre profes¬
sion.

Même le mode de vie, les laçons de
voir et de comprendre les choses ont
fait ces quinze dernières années une
curieuse évolution. Le brassage des in¬
dividus pendant la guerre est selon
nous un des facteurs de ce changement.

Les R. G. des campagnes n'ont plus
retrouvé ce qu'ils avaient quitté, de plus
ils ont rapporté une vision de l'exté¬
rieur qu'ils ne soupçonnaient pas.
Il n'est pas question pour nous de

défendre la propriété privée. Nous al¬
lons essayer de démontrer dans une
suite d'articles, par quel processus les
dirigeants sont appelés a voir se dresser
contre eux, une masse qui jusqu'alors
était leur soutien le plus sûr.

CARAL.

150.
» » 170. »

» » 190. »

Pour le coefficient 400. Classe
» » 450. Classe

moyen
»

qualifié

VI Cadre.
VII Cadre.

: 17.112 -+- 5.480 -

18.600 4-5.480
21.080 4-5.480
23.560 4-5.480

875=23.467.
=24.080
=26.560.
=29.040.

49.6004-5.480=55.080.
55.800 + 5.480=61.280.

500. Classe VIII Chef de serv. 62.000+ 5.480=67.480.

Ceci est le salaire brut indépen¬
damment des primes diverses hié¬
rarchisées allant du simple em¬
ployé au directeur.
La C.G.T. dans son bulletin de¬

mande que la constante : 5.480

soit hiérarchisée, c'est-à-dire son
inclusion dans le salaire de base.
Si ce principe d'augmentationn
exposé par la C.G.T. était appli¬
qué sur les salaires actuels cela
nous donnerait ;

23.467 fr. en plus =Pour le coefficient : 138. Employé débutant
néant ; pourcent. néant.
Pour le coefficient : 150 employé moyen : 25.500 fr. en plus = 1.420

francs : pourcent. 6 %.
Pour le coefficient : 170. Employé moyen

2.340 fr. : pourcent. 8 %.
Pour le coefficient 190. Employé qualifié :

3.260 fr. : pourcent. 11 %.-
Pour le coefficient : 400 classe VI cadre

12.920 fr. : pourcent. 23,5 %.
Pour le coefficient : 4lj0 classe VII cadre ;

15.220 fr. ; pourcent. 29,82 %.
Pour le coefficient : 500 classe VIII chef de service

plus = 17.520 fr. : pourcent. 26 %.

: 28.900 fr. en plus =

32.300 fr. en plus =

; 68.000 fr. en plus =

76 500 fr. en plus =

85.000 fr. en

Et l'ineffable Reynaud d'ajou¬
ter ;

« A qui profite l'écrasement de la
hiérarchie ? Profite-t-il aux em¬
ployés ? Absolument pas, il pro¬
fite exclusivement aux patrons et à
l'Etat (2). Limiter aux seuls bas
salaires des mesures de relève¬
ment qui s'imposent, cîest substi¬
tuer le problème d'une simple
répartition ipterpe , dé . la masse
des salaires préalablement déter¬
miné à la lutte pour une meMë'ûre
répartition du revenu national et
par conséquent à l'action pour le
relèvement du volume de la
masse des salaires au détriment
des bénéfices capitalistes ! »
Au Drapeau et fermez le Ban !
C'est se payer à bon compte la

tête des travailleurs. Cette ma¬
nœuvre odieuse, elle est indigne
d'une centrale qui prétend défen¬
dre les intérêts de la classe ou¬
vrière. On pourrait en rire, mais,
la pilule est amère. Qu'importe il

faut, obéir aux ordres du parti :
L'alliance avec n'importe qui pour
le Front national uni. Qu'en pen¬
sent les camarades employés et
ouvriers de la C.G.T. ? Ils n'ou¬
blient tout de même pas qu'à
chaque mouvement de grève, non
seulement les cadres ne partici¬
pent pa; de façon effective aux
mouvempents mais sabotent l'unité
en , exerçant des. pressions auprès
de leurs personnels, en les invi¬
tant'"à s'abstenir de participer
aux mouvements revendicatifs
sous peine de sanctions futures,
en votant contre la grève aux ré¬
férendums. en faisant les mou¬
chards auprès des patrons lors
des réunions syndicales.
Non, Monsieur Reynaud, les

travailleurs n'ont pas à soutenir
la hiérarchie pour les besoins de
basse politique du Parti. Au con¬
traire. ils prennent conscience
qu'à chaque fois qu'ils ont obtenu
une augmentation en pourcentage

Le vœu de la Commission Supérieure des Conventions Collectives

Un minimum vital dérisoire
Mai» 1111e victoire de la hiérarchie

25.166 fr. par mois pour le travailleur
léger, tel est le don accordé par la Com¬
mission supérieure des Conventions col¬
lectives. Ce cénacle, composé d'âmes très
charitables, se prend très au sérieux.

De plus, ils se sont tous alarmés, les
représentants des Centrales syndicales
devant l'absence des agriculteurs (gros
fermiers), des artisans, des petites et
moyennes entreprises et du gros mor¬
ceau, le Comité National du Patronat
Français. Pour tous ces bonzes syn¬
dicaux, le fait est une provoca¬
tion. Nous ne penserons pas de
même, et si les assistants à la réu-

'l nion de la C.S.C.C. ont été marris, cela

Prochain numéro
du

libertaire
le

28 JANVIER 1954
1

LE MARCHÉ AUX ESCLAVES

On embauche chez Kléber-Colombes !!
rt personnes, alléchées par les an-

3U nonces quotidiennes des grands
journaux, font queue ..devant la

porte, transies de troid. Après une
demi-heure d'alUnte, le cerbère'de ser¬
vice, d'une voix rauque. vous intime
l'ordre de revenir is lendemain.
Le lendemain, après une nouvelle

attente, le maquignon recruteur vous
ayant examiné des pieds à ta tête,
ayant minutieusement épluché vos cer¬
tificats, vous exprime « poliment » ses
regrets de 11e rien pouvoir pour vous,
la,"Maison n'embauchant que des per¬
sonnes connaissant le travail du caout¬
chouc.
Et .tous les jours là même scène se

renouvelle.
Au fait, il n'y a pas que chez Kléber

Colombes que Ton embauche de., cette
façon...
Comprenez la tactique : les ouvriers

ne restent pas longtemps dans . cette
tôle, les conditions de travail y sont
trop dures. On laisse donc, en perma
nence une annonce d'embauche. Et

Le Gérant : René. LOSTRJC

Impr dentiaie du Cnussan;
19. rue du Croissant, Parts-'J»

P. ROCHON. imprimeur

lorsqu'il y a 1111 trou dans le personnel,
011 puise dans le lamentable troupeau
de chômeurs qui allend devant ta porte.
La tactique est. la même pour les Al¬

gériens qui viennent en France, attirés
par les annonces et affiches promettant
un salaire .-levé dans lu Métropole,
grossir la cohorte des chômeurs. Il
s'agit de dévaloriser les salaires sur le
marché du travail. Nous le signalons,
en passant, à. M. Bénazet-Boussac qui,
l'autre jour, se demandait hypocrite¬
ment, d'ans « L'Aurore », la raison de
l'immigration nord-africaine.

JEAN LOUl'S (Correspondant).

Au service de la propagande

Lisez, faites lire à
tous vos camarades de travail

MANIFESTE
du
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se conçoit, étant tous très heureux de
s'asseoir sur les fauteuils douillets, en

tête-à-tête amical avec les exploiteurs.
La presse, comme il se doit, a reçu

leurs doléances. F.O., C.G.T., C.F.T.C.
n'en reviennent pas de l'attitude patro¬
nale. La collaboration de classe dont
tous les leaders syndicaux se font les
champions a été brisée par ceux qui en
profitent le plus. Nos bonzes ont des
larmes plein les yeux.

Dans une longue lettre, le patronat
(gros et petit) explique ses raisons. En
tout premier lieu, il expose que les
représentants ouvriers détiennent la ma¬

jorité à la C.S.C.C., il aimerait mieux la
détenir, c'est une raison très valable et
qui détermine un sens de classe très
aigu, ce dont les dirigeants « ou¬
vriers » sont complètement démunis.

Pour nous, communistes libertaires qui
nous sommes toujours élevés contre la
collaboration de classe, l'attitude patro¬
nale ne nous étonne pas.

Les travailleurs comprendront cepen¬
dant, et malgré l'absence du patronat,
que les dirigeants « ouvriers », et à
quelque Centrale qu'ils appartiennent, ne
se sont pas montrés fermes, et en fai¬
sant une unanimité complète — les trois
représentants du gouvernement ayant
voté contre — dans le vote pour un
minimum vital de 25.166 fr., ils pense¬
ront avec nous qu'il n'est pas permis
de se payer leur tête à ce point. Une
nouvelle trahison est à inscrire au dos¬
sier des leaders syndicaux, pourtant déjà
bien complet.

o Depuis plus de quinze jours, le gou¬
vernement a été sollicité par la C.S.
C.C. de relever le salaire minimum vital
interprofessionnel, car n'oublions jamais
que ladite Commission n'émet que des
vœux, et nous voyons le gouvernement
fort peu soucieux de prendre en consi¬
dération les « royalties » offertes aux
travailleurs par ses représentants. Vous
admettrez avec nous que patronat et
gouvernement ne font toujours qu'un.
• Les récriminations tempétueuses de

la presse à la dévotion et au service des
leaders syndicaux sont un peu déplacées
et nous croyons vraiment que les rédac¬

teurs de ces feuilles prennent leurs lec¬
teurs pour des imbéciles si dans un
délai, que nous croyons assez éloigné
— attendu le nouveau vote de confian¬
ce concédé au réactionnaire Laniel —

ce minimum était appliqué, il favorise¬
rait, encore une fois, les hauts salaires
et augmenterait plus amplement l'écart
entre les différentes échelles des sa¬

laires.
Ce serait une victoire de la hiérarchie

et la création, avec l'aide précieuse et la
complicité la plus flagrante des diri¬
geants des Centrales syndicales, d'un
sous-prolétariat misérable.

Nous ne cesserons jamais de répéter
que toute augmentation des salaires
doit être uniforme et la revendication
proposée par la F.C.L. a tous les travail¬
leurs d'une augmentation uniforme de
10.000 fr., est la plus honnête et la
plus logique.

Les travailleurs exigeront dans la grè¬
ve générale, que leur refusent ses
chefs (?), ceux-ci ayant peur de pren¬
dre leurs responsabilités, non pas un
minimum vital, ni un os à ronger, mais
des conditions réelles de vie meilleure,
où les affres de la misère, du chômage
auront complètement disparu.

Robert JOULIN.

le bénéfice en revenait finale¬
ment aux cadres. De plus les aug¬
mentations hiérarchisées, et Mon¬
sieur Reynaud ne l'Ignore pas,
influent sur les prix et sûrtout
permettent au patronat et à
l'Etat qui ne modifient pas la
somme globale allouée aux sala¬
riés de diviser le personnel ; s'ils
donnent plus aux uns, ils don-
neni mo'ns aux autres. C'est la
masse globale de salaires dont il
faut exiger l'augmentation et
pour une répartition la plus équi¬
table possible.

Les travailleurs comprennent
que la hiérarchisation des; sala¬
ires est un germe de division
qu'ils doivent combattre. Ils com¬
prennent, Monsieur Reynaud, due
la hiérarchie favorise le maintient
du système capitaliste. ) :
Pas de collaboration de classe,

mais unité ouvrière : En récla¬
mant une augmentation uniforme
pour tous et l'écrasement de
l'éventail des salaires.
Pour l'unité mais pas à n'im¬

porte quel prix et pas au détri¬
ment des intérêts des travailleurs
les plus exploités.

GILBERT.

P.S. — Des camarades C.G.T.
indignés par ces procédés veulent
donner leur démission du syndi¬
cat C.G.T. employé. Nous les en
dissuadons, ce n'est pas en se re¬
tirant de la C.G.T. qu'ils pourront
combattre de telles manœuvres.
Mais en y restant ils peuvent dé¬
noncer la trahison de leurs diri¬
geants.

(1) C'est un aveu.
(2) On ne peut être plus humoriste

ou plus salaud.

A Villefranche-de - Rouergue
LES MERCANTIS A L'ACTION

Je joins cette petite anecdote pour
édifier les lecteurs sur la campagne
de baisse et en particulier sur les
boucheries témoins.
Un boucher originaire de Ville-

franche-de-Rouergue, distant de 40
kilomètres, venait les jours de mar¬
ché vendre sa viande à un prix rai¬
sonnable (près de 200 fr. le kilo
moins cher que les boucheTs de la
ville). Ça n'a pas été du goût de ces
messieurs car ils ont fait appel à
leur syndicat qui a obligé le boucher
en question à s'aligner aux prix fixés
ou à s'abstenir de vendre.

Conclusion, si les prix n'étaient pas
taxés, la vie serait moins chère.

MARIN, Correspondant.

|| LILLE
DOCKERS

Les Magasins généraux ont dimi¬
nué les salaires « dockers ». Qu'en
pense l'Inspection du travail de
Lille ?

La/réaction des ouvriers ne s'est
pas manifestée. Il faut en accuser
l'absence d'organisation syndicale
dont profitent les patrons.
Voici les salaires nouveaux :

940 francs par jour pour un occa¬
sionnel ;

1.3S0 francs par jour pour un titu¬
laire.
Cette différence énorme joue en¬

core en faveur des patrons qui divi¬
sent pour régner et qui spéculent sur
la peur de trop de dockers de perdre
leur travail.
Camarades dockers de Lille, orga¬

nisez-vous, revendiquez.
VERMERSCH,
Correspondant.
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